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Seuls 
contre tous

ZOÉ PROTAT

De l’avis même de ses plus grands maîtres, 
la comédie est un exercice hautement pé-
rilleux. Généralement adorée du public, 
elle peine parfois à trouver une légitimité 
auprès de l’intelligentsia allergique à la lé-
gèreté. Mais « légèreté » ne rimant pas obli-
gatoirement avec « insignifiance », certains 
films réussissent évidemment à aller au-
delà des cloisons des genres cinématogra-
phiques. C’est le cas du deuxième long mé-
trage de Michel Leclerc. Après avoir été 
présenté à la Semaine de la critique du 
Festival de Cannes 2010, Le Nom des gens 
s’impose comme l’un des succès de la fin de 
l’année en France. Critiques et public font 
cette fois-ci consensus, et à raison : ce film 
politiquement et humainement engagé, 
aussi drôle que réfléchi, est une comédie 
pertinente et intelligente… autant dire une 
rareté qui redonne ses lettres de noblesse 
au genre.

La vingtaine triomphante, Bahia Benmah
moud (Sara Forestier) est la fille d’un ser-
viable immigré algérien et d’une militante 
gauchiste française. Protégée par sa « tête 
de Française », elle n’est pas victime du ra-
cisme qu’elle constate cependant partout 

autour d’elle. Considérant son corps com-
me le véhicule de son engagement poli
tique, elle se donne pour mission de con
vertir les « fachos » de droite aux valeurs de 
gauche… par le sexe. Cette tornade croise 
un jour la route d’Arthur Martin (Jacques 
Gamblin), la quarantaine discrète, un bio-
logiste spécialiste de la grippe aviaire qui, 
malgré ses costumes-cravates, son attache-
ment au principe de précaution et son pa-
tronyme fleurant bon le terroir français, 
est un jospiniste convaincu. Contre toute 
attente, ces deux personnages seront 
(évidemment) frappés par l’amour. Un 
amour éclatant, entier, mais marqué par la 
différence de leurs tempéraments. La liber-
té de Bahia forcera Arthur à se pencher 
enfin sur les silences de sa propre famille, 
hantée par les fantômes de la Seconde 
Guerre mondiale. 

Le film de Michel Leclerc ressemble à la 
vie : passant sans avertissement du rire 
franc à l’émotion, il choque, surprend, 
bouillonne. Et comme dans la vie, il prouve 
une fois de plus à quel point les apparences 
peuvent être trompeuses. À première vue, 
tout semble opposer les deux personnages. 

Mais Arthur Martin « comme les cuisines » 
et Bahia Benmahmoud « c’est joli, c’est bré-
silien? » ont bien plus en commun que leur 
allure ne le laisse présager. Jouant inces-
samment avec les clichés pour mieux les 
dynamiter de l’intérieur, Le Nom des gens 
s’envisage comme une comédie politique 
sur la complexe notion d’« étranger ». Arthur 
et Bahia sont tous deux français, mais leur 
histoire familiale est marquée par différen-
tes filiations. La guerre, l’immigration, le 
déracinement, le choc des religions (judaïs-
me et islam) en font, aux yeux des autres, 
des étrangers. Et si Bahia embrasse sa sin-
gularité comme une véritable force créatri-
ce de vie, Arthur, bien dressé par le confor-
misme familial, la refoule et l’enfouit.

Fidèle à son titre, le film se penche sur la 
question du nom qui cristallise bien des 
questionnements. Aussi trompeur que ré-
vélateur, il est en adéquation avec le physi-
que, ou pas du tout; il peut révéler beau-
coup sur l’hérédité et l’identité, ou bien la 
masquer… Affichant son parti pris auto-
biographique, Michel Leclerc n’hésite pas à 
brocarder son patronyme à travers le per-
sonnage du musicien, l’un des amants de 
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passage de Bahia : « Nous les Leclerc ou les 
Durand, on n’est pas intéressants, on n’a 
pas d’histoire. » Dans ce jeu de pistes, les 
personnages de Bahia et d’Arthur font fi
gure de contraires. Elle revendique ce nom 
qui révèle l’Algérie, patrie de son père ado-
ré. Tout comme sa mère avant lui, Arthur 
utilise son nom comme une « bonne plan-
que ». Car le poids de l’histoire, sujet inusité 
s’il en est pour une comédie, est l’un des 
fondements thématiques du Nom des gens. 
Avec beaucoup de tact, Michel Leclerc 
revient sur des faits maintenant anciens et 
maintes fois traités au cinéma (la déporta-
tion), tout en prenant position sur une his-
toire plus récente qui commence tout juste 
à émerger dans l’espace médiatique (la dé-
colonisation). Devant l’avalanche de ré-
flexions proposées, toutes à haut potentiel 
de controverse, le spectateur pourrait être 
effrayé. Mais c’est alors qu’entre en scène la 
magie de l’humour, moyen terriblement ef-
ficace pour faire passer toutes les pilules. 
Le tandem scénaristique Michel Leclerc-
Baya Kasmi fait preuve d’un irrésistible 
sens du dialogue et de la répartie (César 
2011 du Meilleur scénario). Le film est une 
formidable dose d’énergie, alimentée par 

une approche formelle inventive dont les 
trouvailles se renouvellent sans cesse. 

Au sein de ce fourre-tout jubilatoire, on 
pourrait évidemment déplorer quelques 
raccourcis scénaristiques. Que de ques-
tionnements sans réponses sont ainsi sou-
levés par une Bahia adoptant momenta
nément le voile islamique… La politique, 
devenue jeu, est également parfois simpli-
fiée à outrance, mais une comédie n’est 
(après tout) pas une œuvre à thèse. La li-
berté du film, c’est celle de Bahia, un rôle 
dans lequel Sara Forestier brille comme un 
soleil. La jeune comédienne, révélée en 
2003 par L’Esquive d’Abdelatif Kechiche, 
s’était depuis faite plutôt rare sur les écrans. 
Elle explose ici en vraie femme libre, d’une 
sensualité hors norme (César 2011 de la 
Meilleure actrice). Calme et posé, Jacques 
Gamblin semble rester bouche bée devant 
autant d’énergie, et on le comprend. Faisant 
preuve d’un indiscutable aplomb et d’une 
spontanéité de pensée qui fait plaisir à voir, 
Le Nom des gens détonne dans le paysage 
du cinéma français, et du cinéma tout 
court. C’est une comédie, une vraie (on rit 
beaucoup), mais une comédie avec un réel 

propos et un point de vue décapant sur la 
société contemporaine, ses complexes et 
ses contradictions. Que tous les joyeux 
rebelles allergiques aux poncifs et aux 
dogmatismes se réjouissent : la comédie 
française compte désormais un nouveau 
nom. (Sortie prévue : 13 mai 2011) 


